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DE LA 

GUERRE CHRÉMONIDIENNE, 

ou 

EXAl\1EN D'UN PASSAGE D'ATHÉNÉE. 

ÀrHÉNÉÈ, li v. VI, pag. 2 56 , rapporte, d'après Hégésandre, que 
pendant la guerre chrémonidienne ( H.ct:rd 'Tdv xpeJJ-oviJèJov ·7TO

Àf:P,OY) les démagogues d'Athènes s'écriaient qu'en toutes choses 
les Grecs étaient égaux, mais que les seuls Athéniens connais
saient Je chemin qui conduit les hommes vers les cieux. 

On n'a pas encore, autant que je le sache, expliqué ce que 
c'était que cette guerre. Casaubon ayoue qu'il ne pourrait l'in· 
cliquer, et il engage ceux qui s'occupent de l'histoire d'Athènes 
à le rechercher. Le dernier éditeur reconnaît que l'idée de Da
léchamps, qui yoyait ici un rapport avec Chrémon, nom de l'un 
des trente tyrans ou même avec celui d'un guide messénien, est 
tout-à-fait malheureuse. Je ne peux pas même. deviner ce que 
l'on yeut faire d'une prétendue correction selon laquelle il fau
drait lire 'op;r,op.evfJ'Hov. 

Par un grand hasard j'ai trouvé ]a solution de l'énigme, "et 
elle est telle qu'elle ne peut être contestée. 

Quiconque s'est amusé à parcourir Je ·Recueil de Stohée, can
nait TéJès : comme écrivain de morale et de philosophie prati
que, c'est évidemment le devancier de Plutarque. Parmi beau
coup de long·ueurs et de yerbiage, ses fragmens assez considé
l'abJes nous ont conseryé quelques traits fort intéressans sur l~; 

genre de vie des Athéniens des derniers temps. Ainsi que le prou
veront les recherches auxquelles je vais me livrer, TéJès écrivait 
vers l'olympiade 133, et ce serait déjél une raison de lui .accorder 
notre attention; car il est le dernier des auteurs attiques. Du reste, 
nous n'ayons plus de ce temps que les fragmens insignifians des 
comiques les plus récens; et certes, les changemens subis par la 
langue, en quatre-yingts ans, méritent d'être observés avec soin. 
D'ailleurs, la prose elle-mème que nous a-t-elle conseryé de cette 
époque, si l'on en excepte les récits menreiJleux, les catastérismes 
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et Je second livre de l'ŒcoTJomique? En pareil cas, les écrits qu'en 
toute autre circonstance on aurait traités avec indifférence, de
viennent intéressans. 

Ce Télès, sans doute, croyait faire une chose dictée par l'hu~ 
mani té, en démontrant que ce n'était point un malheur que 
de fuir sa patrie ; car alors à Athènes et dans la plupart des 
villes du continent de la Grèce, quiconque ne s'humiliait pas 
devant les chefs des garnisons d'Antigone ou devant les tyrans 
institués par lui, était pour le moins menacé d'exil, et ce sort 
n'était pas moins réservé à leurs créatures quand les caprices 
changeaient. Il était donc nécessaire de s'y résigner, et cela pour 
les. ames seniles comme pour les amis de la liberté. Il n'y avait 
plus de patrie comme celle qu'avait connue Démosthène, et ce 
qui, autrefois, :n'eût été que le révoltant sopl!isme d'une ame 
vulgaire, pouvait d.ésormais entrer dans la pensée et dans les 
discours d'ùn homme judicieux et sensé. L'Athénien, à Alexan-. 
drie, avait la faculté de penser et de respirer plus librement que 
dans sa patrie sous un général macédonien. Il n'avait plus devant 
les yeux le spectacle déchirant de sa patrie dégénérée, ni de l'avi
lissement de ses malheureux concitoyens. Si cet Athénien , écou
tant le philosophe, se persuadait que l'amour du sol natal n'était 
qu'une faiblesse, le malheur de l'absence ne se définissant pas 
cl~iremen t en paroles ( ~ P?-''f' p.uto v ~ Ào '>''?' ) , cette persuasion 
du moins ne faisait qu'anéantir un sentiment dont il ne pouvait 
plus résulter pour lui qu'une noble douleur. 

Qu'on me pardonne ce triste coup d'œil sur ces temps des 
misères profondes de la Grèce. Le malheur même des Grecs nous 
les montre à cette époque hien plus méprisables qu'ils ne l'étai~nt 
en effet. Quelle vertu , quelle grandeur d'ame pouyaient- ils 
déployer sous Antigone Gonatas ct ses satellites, sans amener 
sur-le-champ leur perlé? Quiconque a de l'humanité, se sent 
6aigner le cœur à la Yue de leur infortune, comme il le sent 
battre pour leurs ancêtres aux jours brillans de leur splendeur. 
· Dans Je Traité dont il s'agit 1

, Télès cite plusieurs hommes de 
son temps, dont le sort est devenu plus beau loin de la patrie. 
Licynus, qui, au senrice d'Antigonus, était devenu commandant 
de la garnison d'Athènes, 1-Iippomédon, Je L'lcéclémonien, gou
verneur de Ptolémée sur la côte de Thrace; puis il ajoute : Xpe-

1 Stoba:us XL ( 11'tp1 ~iv11~ ). 
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DUY.. E7TI !)'"OÀOU 'TJIÀIK.OU'TOU Ec,rl.'7TEt;"d.À11, Y..ctl ::r,pnp.ct.'Tt.JV 'TOO"OU'Tt.JV 
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'?rJt;"EUO }J-EVOÇ K.a.l 'TM Y Ec,OUfflctV e :tttJV t.JÇ FOUÀOI'TO :{,pHO" rl.l. 2 

Voici donc un Chrémonide athénien : ~t, de même qu'il 
re~oit du roi d'Alexandrie le commandement d'une flotte, il a 
pu, sans contredit, soit avant, soit après la rédaction de l'écrit 
de Télès , être aussi dans son pays l'ame d'une guerre à tel 
point que celJe-ci ait été nommée de son nom. C'est ainsi que 
l'histoire a donné à une autre guerre celui d'Archidamus. Un 
auteur qui nous a conservé de l'histoire des Epigones, et de 
l'époque sur laquelle écrivit Phylarque, des trésors de renseigne
mens qu'il ne faut que coordonner, Polyrene, enfin, fait men
tion d'un C~rémonide, commandant d'une flotte égyptienne dans 
Jes eaux d'Ephèse. 3 

La flotte rhodienne était stationnée sur cette côte sous le 
commandement du nauarque Agathostrate. Chrémonide, amiral 
de Ptolémée, vient lui présenter la bataille. Par ses manœuvres, 
le chef rhodien fit semblant de s'y refuser, et dans le moment 
où Chrémonide s'y laissait tromper, où plein de mépris pour 
son timide adversaire, il allait regagner sa station au bruit des 
chants de victoire, le Rhodien recommen~a cette ruse qui avait 
si bien réussi autrefois à Lysandre; il fit brusquement volte-face, 
et tomba sur les vaisseaux dont les équipages avaient mis pied à 
terre et s'étaient déjà dispersés. 

La comparaison des deux passages cités ne permet pas de dou
ter que Chrémonide n'ait commandé la flotte d'Alexandrie, soit 
dans .la guerre de ~hiladelphe contre Antiochus Sote1· et Théos, 
soit dans celle qu'Evergè.te fit à Séleucus Callinicus. J'ai long
temps cherché ·en vain quelque chose qui pût décider en faveur 
de l'une ou de l'autre, et ici il y a. lieu de se convaincre ~mn .. 
hien peu il faut désespérer de compléter nos aperçus .historiques, 
même pour les temps sur lesquels il nous est resté le moins 
de points fixes. 

Je ne connais nul autre passage que celui de Polyrene qui 
fasse expressément mention d'une guerre des . Rhodiens contre 

2. Dans l'édition de Caisford, on a laissé la faute des premières 
éditions, qui mettaient la virgule après 'lf'tç-auop.e'vot;, .en construisant 
contre toute évidence grammaticale ce participe avec le ·génitif. 

3 Polyoone, V. 13. 
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les Ptolémées; mais on peut regarder comme une indication 
qui s'y rapporte, J'abandon fait aux Rhodiens de Stratonicée 
pour prix de grands services rendus aux Séleucides 4; car ces 
senices ne pouvai~nt avoir été rendus que dans une guerre 
maritime contre l'Egjpte, et il fallait qu'ils fussent extraordi
naires, puisque le cadeau était si riche. 

L'essentiel est donc de savoir quel Séleucus conféra Strato
nicée aux Rhodiens. Le texte de l'extrait de Polybe dit Antio
chus et Seleucus. J'ai proposé ailleurs comme conjecture, An
tiochus, fils de Séleucus, et par conséquent Soter; car je ne 
pouvais croire à Antiochus et ét Séleucus comme collègues. Dans 
ce sens , cela ne pouvait regarder que Hierax et Callinicus; mais 
quelle inimitié entre frères est plus connue que la leur, si ce 
n'est ceJJe des frères Thébains? Toutefois on auroit pu cu core 
donner la solution suivante : l'histoire de ces temps est tellement 
détruite, qu'on peut s'altacher même à une trace légère et dou
teuse, pour supposer qu'Antiochus, avant de disputer à son frère 
la possession de la monarchie tout entière, a, de l'aveu de ce frère, 
régné sur l'Asie mineure ,5; ainsi la cession de Stratonicée a pu 
se faire dans le temps qu'Evergète était l'ennemi commun des deux 
frères; enfin, si le plus jeune est nommé le premier, c'est qu'il 
s'agit -d'une chose relative à la portion de l'empire gouvernée 
par lui, et que le frère aîné venait seulement ratifier. Ce sont 
des possibilités qu'il est tout-à-fait permis d'admettre; on peut 
même aller plus loin : l'expression de PolJbe, bien qu'elle ne 
paraisse s'appliquer qu'à une seule concession précise, ne doit 
peut~ètre pas s'entendre aussi rigoureusement. Antiochus pour
rait être l'auteur de ce don, et Callinicus, pour ne pas .alié
ner l'esprit des Rhodiens, pourrait l'avoir confirmé plus tard. 
Ces considérations m'ont inspiré de la méfiance à moi-même 
sur ma correction' et plus encore l'invraisemblance choquante 
(Iu'il y aurait à ce que le fondateur même de la ,,ille Iinàt à des 
mains étraugères ce qu'il avait si richement étaL li, ou bien à ce 
que, dans un temps où les rois, qui s'é taient partag-é les étals 

4 Pol y b. XXXI, 7 : :1:-rpct/nl'lX.flctV E'Àdf6of/.~V {v {/.'<}<Ù-. 11 X-~fi'T~ 7rr:tp 'A mo;>:_ ou 

x. ct) :I~.o.w' x.ov. 

5 Justin . XXV li, 2. Ad Antioclwm fratrem litteras facit , quibus 
auxilium ejus implorat , ablata ei Asia inter fines Tauri montis Ïlt 

prœmiwn latœ opis. - lnterea Ptolemœus cum .Antiochum in auxilium 
Seleuco Vellire cognovisset. 



d'Alexandre, se regardaient encore comme entièrement macé
doniens, son second successeur ait cependant cédé à une répu
blique grecque une colonie que l'on avait fondée comme plus 
particulièrement macédonienne 6, D'ailleurs, si Stratonicée, fon
dée après l'olympiade 124,- avait, dès l'olympiade 129, passé en 
la puissance d'une république, qui, sans peul-ttre opprimer ses 
sujets, gouvernait au moins dans ses propres intérêts, on ne 
conçoit pas comment cette ville serait parvenue à un si haut 
degré de splendeur. Mais ce qui sera surtout décisif, c'est la 
circonstance d'une guerre faite à Alexandrie par les Rhodiens 
au temps cl'Évergète; car autrement il faudrait gratuitement, sans 
aucune autorité pour cela, supposer deux guerres au lieu d'une. 

Un moyen satisfaisant pour retrouver l'époque dont il s'agit, 
c'est ]a mention que fait Télès elu Lacédémonien Hypoméclon, 
gouverneur des villes maritimes de Thrace pour le roi Ptolémée; 
car la côte ?e Thrace entre le Nestus et l'Hellespont était une 
conquête d'Evergète sur Callinicus. Ni Théocrite, ni l'inscrip
tion d'Adulis ne font mention de la Thrace parmi les posses
sions de Philadelphe; mais ce monument la cite expressément 
})arroi les C011(plètes de son successeur. Ce fut une de celles 
qui furent faites avec une impétueuse rapidité au commence
ment d'une guerre dictée par la vengeance : il est probable 
qu'elle précéda la fin de l'olympiade 133. 

D'après ces données je regarde comme certain que Chrémo
nide, pendant cette guerre, fut envoyé en Ionie avec la flotte, 
ct lorsque Justin nous elit que les villes maritimes se déc1arè
rent pour Callinicus après la perte de sa flotte, et par là sau
vèrent le trône de Syrie, je tiens aussi pour certain que cette 
expression vague ne doit point être entendue des villes d.u con
tinent, les unes trop faibles, les autres soumises à l'Egypte, 
mais des Rhodiens et des îles libres que nous voyons aWées 
avec eux, dès que l'histoire jette un peu plus de clarté, 
et notamment de Chio et de Lesbos, ainsi que de Byzance. 
De la sorte Rhode était l'ame de cette ligue, qui lui dcyait ses 
forces 7. Le riche trésor, confié à Chrémonide, était sans doute 

6 Strabon, XVI, pag. 66o. Dans Étienne <le Byzance il faut lire 7r~\g 
Ma.~tEJ'o'vœv au lieu de 1n't..g Ma~tEJ'c.v/~ç. C'est un contre-sens que Sau

maise n'aurait pas dlt imputer à l' auteur. 
7 Que Justin ait dit de ces villes : Impe rio se Scleuci rcstituunt, 

cela ne doit pas emharràsscr dans un pareil ahréviateur. 
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destiné à des subsides ou à des dépenses secrètes à faire dans ces 
villes. 

On aurait bien pu en .Grèce appeler du nom de Chrémonide 
la guerre entre l'Égypte et la S.rrie, en tant que la flotte qu'il 
.~ommandait etait chargée du soin de cette guerre dans la mer 
Egée; mais l'expression d'Athénée ne permet pas de douter q~e 
la guerre chrémonidienne, dont il parle, ne touchât de fort 
près les Athéniens; or Athènes , entièrement abattue, n'eut 
aucune part à ces événemens. La faiblesse de cette malheu
reuse ville était si connue, qu'Antigone, pénétré peut-être de ce 
respect, qui s'emparait aussi quelquefois des Romains, en avait 

. retiré sa garnison depuis environ dix ans , en rendant la 
~iberté à Athènes 11. Cependant le Pyrée et Munichie étaient 
toujours au pouvoir d'une garnison macédonienne, et ce ne 
fut qu'après la mort d'Antigone que les chefs de cette garniso,n 
fie firent payer leur départ , lorsque dans la Macédoine il .3 
avait déjà beaucoup de décadence et de corruption. 

La dernière guerre que l'on puisse appeler de ce nom, fut 
:fitile par les Athéniens aux Macédoniens dans les premiers temp5 
d'Antigone Gonatas; ce. fut celle où Areus de Sparte, et Patrocle, 
à la tète de la flott6 d'Alexandrie, amenèrent des secours in. 
suffisans et irrésolus. Les .Athéniens, qui , depuis vingt ans, 
étaient rendus à la liberté, firent cette guerre avec une persé,. 
"Véra nee 9 qui absorba les dernières facultés de leur république 
déchue et appauvrie. La famine les obligea enfin à la soumis. 
sion •o. Nous ne trouvons pas l'indication du temps où cela 
arriva; une donnée approximaüve nous apprend qu'Areus régna 
quarante-quatre ans, et que par conséquent il mourut la qua
trième année de la 127.e olympiade 11 

: c'est environ à. ce 
temps qu'il faut rapporter la reddition de la ville. La guerre 
chrémonidienne ne peut avoir été que celle-là, et celui dont le 
nom fut donné à cette guerre ; celui qui, par suite de sa mal .. 

8 Olymp. I3 1 , 1 Chron. Hieronymi an. MCCLXI. Pausanias. 
9 To1ç A8nvd1o1ç a.v-rlr:r;tWO"IV E''!fl p,a.xpo'rra.rrov x,po'vov. Pausanias, Laced." 

F· 87: Que C () UX qui méprisent les Athéniens d'_alors veuillent bien y ré~ 
fléchir. 

1 o Polyœne IY, 6, 20. 

11 Ce n'est qu'un calcul fait par Scaliger dans l"O.W,tMr, à.v«.Xf.,d'après 
ce que dit Diodore au sujet de la mort de Cléomène. 
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h'euretise issue fut obligé de· fuir Athènes, ne peut avoir été un 
Jaible orateur, c'était sans doute un général. 

Que l'homme qui, alors dans la plénitude de sa force , était à 
la tête de sa nation, ait été encore as~ez vert cinq ou six olym· 
piàdes plus tard, pour que le roi d'Egypte pût lui confier sa 
flotte; il n'y a là rien d'invraisemblable. Il s'est écoulé plus de 
temps entre l'expédition de Périclès contre Je Péloponèse ( oJymp. 
812 ) et sa mort, et cette expédition ne fut pas son début 
dans la carrière politique : il dirigea l'état pendant quarante 
ans. 

Je n'ai rien retrouvé sur Glaucon que Télès nomme aveè 
Chrémonide; serait-ce le buveur d'eau, tyran du Pyrée, dont 
Athénée fait mention d'après Pytherme n? Cet historien ayant 
parlé de 1~ cour d'Antiochus II '3 , on peut penser, d'après la 
corrélation de temps, qu'il a recueilli aussi ces événemens de 
l'Attique. On supposera aisément qu'avec les secours d'Alexandrie 
le Pyrée tint plus long..:temps que la ville, et qu'on donna Jo 
nom de tyran à celui qui commandait sur les derniers débris 
de l'état. Cette conjecture est à la vérité très-faible; mais 
il faut bien chercher une solution quelconque aux énigmes 
d'Athénée. Il n'y a pas moins d'audace dans la conjecture que 
ce Glaucon pouvait être un Codride, et de la famille de So. 
lon, au moyen du frère de Ctésias, qui portait le même nom. 
Cela est toutefois bien incertain , puisque à Athènes chacun 
pouvait donner à son enfant le nom qui lui plaisait; mais cela 
n'est pas aussi dépourvu de fondement que la liberté avec la
quelle cette conjecture est émise pourrait le faire croire; car on 
voit jusqu'au temps de Démosthène les noms des aïeux soigneu~ 
J>ement conservés dans les maisons nobles. 

La manière dont Télès parle d'Hippomédon , ne permet pas 
de douter que pour lors il ne fût aussi exilé. Mais bientôt apt"ts 
il -revint, et fut l'un des principaux soutiens des entreprises du 
tnalheureux Agis , à raison de l'influence que sa réputalion mi
litaire Jui donnait sur la jeunesse. Quand les projets mal con
certés du jeune roi furent renversés, la popularité bien acquise 
d'Hippomédon le mit à même de sauver son. coupable père, 
l'Éphore Agésilas. Il yécut après cela hien des années, et il existait 

~z Athénée II, pag. 55 b. 
!3 Idem 1 VI.I, pag. zS9, 
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encore dans l'olympiade I4o ; mais· le trône auquél il avait 
droit •4, ne lui fut jamais dévolu. 

Quant à Lycinus, il s'était manifestement enfui devant les 
Romains, et probablement de Tarente. Son nom, qui rappelle 
Lucius, est plus italique que grec. Télès annonce en paroles 
expresses que le Phrurarque, le commandant de la garnison, 
était despote de la ville; alors il ne l'était plus, la garnison avait 
été retirée du musée. Je ferai encore remarquer que, dans ce 
fragment et dans tous ]es autres, les Apophthegmes nous mon
trent Bion le Borysthènite comme vivant ( ~ntJf). Zénon, au con
traire, comme mort ( ~'~n ). Ce dernier avait cessé de vivre la 
première année de la 12g.e olympiade, et si Bion mourut la 
quatrième année de la I34. e •5, nous aurons l'étroit espace de 
quatre ans pour le fragment qui nous sert à débrouiller celte 
énigme d'Athénée. 

Pour examiner encore un point de ce fragment, je dirai que 
ce n'était point sans doute une flatterie placée à côté de ces 
mentions accumulées d'exil, que de rappeler au peuple athénien, 
et même à celui d'alors, qu'il savait seul le chemin qui conduit 
l'homme vers les cieux. Ces mots pouvaient avoir une noble 
signification : une couronne décernée par Corinthe ou par Argos 
éLait de _l'or, rien de plus; mais celle que donnait le peuple d'A
thènes, en la faisant proclamer à la face de la Grèce, élevait 
les mailres de la terre au . rang des dieux : Terrarum dominos 
e~ehebat ad deos. Et mtme les mauvais et honteux décrets par 
lesquels les opprimés promettaient les honneurs divins à leurs 
protecteurs, étaient pour les rois qui les recevaient d'Athènes :~ 

infiniment au-dessus de pareils décrets de la part de toute autre 
,,ille. 

14 Il est certain qu'il était de la maison royale , quelque étrange 
qu'il soit de Yoir son père éphore, malgré sa naissance. Mais , d'après 
la combinaison des épor.rues, il est impossible que ce père ait été 
fils du roi Eudamidas. Il faut sans doute admettre ici un Eudamidas, 
fils du roi Eudamidas l'ancien, .frère !l'Archidamus, qui fit la guerre 
à Démétrius, enfin oncle d'Eudamidas IL Archidamie, grand'm ère 
du dernier Agis, était sans doute fille d 'Archiùamus et mère ù'Agési8 • 

trata et d 'Agésilas. 

15 Cette indication se trouve dans l"Or..v,«?l'. d va.x,p., d 'où elle est prise. 

FIN. 


